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MÉMOIRE  AU  ROI 

ET 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

En  dénonciation  contre  le  sieur  Nmcker^ 
premier  ministre  des  finances# 

» 

Et  en  réponse  ^ à la  défense  du  sieur  Lammert  ^ 
contrôleur  général  ^ envoyée  tm  comité  des  rap^ 
ports  de^  rassemblée  nationale  ^ ou  V affaire  est 
. pendante*  ' * ’ 


Souvent  des  fcéle'ïats  reiêmbîent  aiix  grands  hommes. 

Henriade  de  Y oi,  t. 


B I M É depuis  20  mois , par  Fabus  du  pouvoir 
ministériel  et  judiciaire  ; c*esr  pour  la  troisième 
fois  , que  j implore  la  justice  de  Votre  Majesté  ; 
mais  5 si  c*est  envain  que  je  Tai  réclamée,  je  sais 
au  moins  , que  cest  contre  rinteotion  de  Votre 
Majesté, 

AM 


I 


Elle  a daigné  la  manifester  au  sieur  Lam&ert , 
en  lui  remettant  mon  dernier  mémoire  , de  ma- 
niéré à lui  prescrire  son  devoir , si  le  sieur 
Lambert  en  eut  écouté  Tordre,  et  goûté  Tatrait, 

Cependant  pénétré  de  respect  et  d’amour  pour 
votre  Auguste  Personne  , vous  dissimulerai-je , 
Sire  a la  vérité  ? La  vérité  ! si  précieuse  aux  Rois, 
quelle  sçule  peut  éciairer^sur  leurs,  intérêts  et 
pour  le  bonheur  de  leurs  peuples.  . . C’est  à vos 
ministres';  c’est  à vos'  magistrats  et  c’est  à eux 
seuls  que  vous  devez  imputer  tous  vos  malheurs 
et  ceux  de  votre' empire.  IlsU’engldutlront , ils 
vous  perdront;  si  vous  laissez  leurs  forfaits  im- 
punis; si  les  oprimés  ne  trouvent  point  dans  les 
ressources  de  votre.. justice  , un  azile  contre 
leurs' atentats  de  toute  espèce,  si  la  responsabi- 
lité n’est  qu’une  loi  comminatoire  et  s’ils  peu- 
vent éviter  l’échafaud  , lorsqu’ils  l’ont  mérité. 

Mais  avant  d’exposer  à Votre  Majesté,  les 
motifs  de  ma  dénonciation  contre  le  sieur  Necker , 
que  j’avojs  ménagé  jusqu’à  présent  par  égard 
pour.Terrèur  populaire,  quia  fait  uii  moment 
de  ce  jongléur ',1  le-  dieu  .tutélaire' de  la  France  , 
lorsqùe  véritablement  il  n’en  est  que  le  bourreau; 
je  vais  discuter  la  réponse  du  sieur  Lambert  à ma 
dénonciation  contre  lui,  dont  l’assemblée  na- 

r- 
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tîonale  a confié  l’examen  à son  comité  des  rap- 
ports. 

C est  à M.  révêque  de  Châlons  président  de 
ce  comité  , que  le  sieur  Lambert  l’adresse  ainsi  : 


» Je  me  fais  un  grand  plaisir , Monfeigneur , dé  mettre 
feus  vos  yeux  un  expofe'  très^fuccint  de  ce  qui  de'montre  le  pe^ 
de  fondement  des  plaintes  du  sieur  Morîzot  contre  moi. 

» Je  n'ai  connu  le  sieur  MorizQt  qu’à  l’occasion  de  ma  pre- 
mière administration  des  finances  et  des  demandes  fre'quentes 
qu’il  m’a  faites  à mes  audiences  , d’être  nomme  à quelque  place 
/vpéfieure  de  la  finance  , fuîvant  les  espe'rances  qui  paroiflbient 
lui  être  données  depuis  long-temps.  Il  n’en  a point  vaque'  pen.. 
dant  "mon  administration.  H ne  m’eft  point  venu  à l’efprit  et  on 
he  m’a  point  dît,  que  cet  afpirant 
commis  dans  les  bure^iux 


Le  sieur  Lambert  est  inexact  sur  l’origine  de 
notre  connoissance.  Il  sembleroit , qu’en  avan- 
turier  guidé  par  l’espoir  dune  bonne  fortune, 
j’auroîs  été  à ses  audiences;  au  lieu  que,  page  6 ^ 
de  ma  dénonciation , j’ai  prouvé , que  je  lui  avois 
été  présenté  par  M.  le  comte  de  Montmorin,  lequel* 
lui  exposa  l’arrété  fait  pour  moi 
prédécesseurs.  Le  sieur  Lambert 


lexécution , le  reconnoit  par  sa  lettre  page  la, 
de  la  dénonciation.  Un  engagement  cimenté  par 
trois  ministères  successifs , donne  un  peu  plus 
que  des  espérances  ; et  peu  importe  au  surplus 
quil  sût,  $\  j’étois,  ou  non,'  commis  dans  la 
\ loterie. 

Mais  le  sieur  Lambert  en  impose,  quand  il 
avance,  qull  n'a  point  vaqué  d’emplois,  pendant 
son  administration.  Il  en  a vaqué  aux  fermes, 
aux  domaines , ‘ à la  régie  générale  , dans  la  lo- 
terie même  , où  il  a créé  entre  autres,  deux  pla- 
ces de  directeurs  généraux,  sans  celles  qu’il  a 
créées  aux  fermes  pour  ses  parens  , citées  pag. 
■ aj  de  la  dénonciation;  et  il  ne  se  justifie^  pas 
des  reproches  sanglans  que  je  lui  ai  faits  page  8 , 
à l’occasion  du  renoiivellement  frauduleux  du  bail 
des  messageries.  Ainsi  il  en  convient. 

i”.  En  Juillet  2788  , les  administrateurs  de  la  loterie , propo- 
l'erent  à M.  l’Archevêque  de  Sens  & à moi  un  retranchement  dans 
leurs  dépensés  de  izo  mille  livres,  qu’ils  nous  dirent  leur  être  fa- 
cile , si  on  les  autorifoit  à re'former  des  commis  inutiles , qu’ils 
avoienten  aflez  grand  nombre.  ïls  eurent  une  autorifation  ge'ne'ralc 
Les  dispositions  de  de'tail , le  choix  des  commis  à re'former  leur 
furent  absolument  laifTe's.  Us  cohnoifloient  leurs  commis.  Je  n’en 
connoilTois  pas  un.  Leur  travail  fait  me  fut  prefente',  non  pas 
pour  examiner  les  noms  des  re'formês  6:  les  motifs  du  choix,  dont 
je  n’aurois  pu  juger,  que  fur  le  rapport  des  administrateurs  eux- 
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tenant  le  nombre  d’annees  de  service  et  la  colonne  conte- 


nant le  rnontaht  des  appointemens  perdus , me  re'gloient.  J’ac- 
cordois  fiiivant  la  dure'e  des  services , le  quart,  le  tiers,  la  moi-^ 
tie'  des  appointemens  pour  retraite. 


OBSERVATIONé 


Cet  article  est  amplement  réfuté , dans  mon 
premier  placer  et  ce  qui  confond  la  mauvaise 
foi  du  sieur  Lambert,  c’est  qu’avant  de  le  re^ 
mettre  à M*  Necker  , Mk  Lambert  l’a  approuvé 
et  il  m’a  écrit  pour  y être  joint,  la  lettre  et  le 
billet  imprimés  à la  suiteé 

Mais  si  les  commis  réformés  par  une  écono- 
mie nécessaire^  étoient  inutiles  à la  chose  ; pour- 
quoi d’autres  ont41s  pris  leurs  places?  Pourquoi 
ceBiLLECOQ  m’a-t-il  succédé  ? Pourquoi  ces  créa- 
tions dispendieuses  et  nouvelles  à Paris  et  en 
Province?  Un  moyen  bien  simple- d’éclaircir  la 
vérité  et  de  me  convaincre  de  mensonge , seroît 
de  faire  apporter  au  comité  des  rapports  , l’état 
des  employés,  tel  qu’il  étoit,  la  veille  de  la 
réforme  et  le  lendemain.  On  peut  de  meme 
vérifier  l’économie  , par  l’état  des  appoin-^ 
temens  payés  avant  la  réforme  et  celui  payé 
depuis.  Or , j’affirme  que  le  dernier  a monté 
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à une  dépense  annuelle  de  mille  livres  de 
plus.  . 

Si  le  sieur  Lambert , qui  ne  rougît  pas  au- 
jourd’hui de  dire . je  ne  connais  sois  pas,,,  je 
Vai  fait  sans  regarder  ^ le  travail  me  fut  pré- 

senté non  pas  pour  examiner, , , , Mais  pour  dé- 
cider, , , ( décider , sans  examiner  ! ) les  colonnes 
me  réglaient,  , , et  non  les  motifs  du  choix,  , . 
( Les  motifs  dévoient  régler  les  colonnes)  es- 
pere  faire  excuser  ses  opérations  ; il  n’espere 
pas , sans  doute  , faire  passer  sa  conduite , pour 
un  modèle  de  bonne  administration. 

Il  n’étoit  pas  contrôleur-général  pour  aban- 
donner la  caisse  publique  au  brigandage  et  le 
sort  de  yo  peres  de  famille , à la  malversation 
d’administrateurs  qu’il  devoit  surveiller. 

' La  régie  du  tiers  et  du  quart , n’a  pas  toujours 
déterminé  les  chiffres  du  sieur  Lambert.  Le  sieur 
Machette  par  exemple , ( et  j’en  pourrois  citer 
un  grand  nombre  d’autres  ) a eu  en  retraite , la 
totalité  de  ses  appointemens  , sans  avoir  autant 
d’années  de  service  que  moi , ni  beaucoup  d’au^ 
très  ; mais HÏ  a un  frere  attaché  à Monsieur, 
et  MAD  AME-avoit  promis  une  place  de  lec- 
trice , à la  dame  de  Villeneuve , belle  sœur  du 
sieur  Lambert  et  sa  protection  immédiate  au 


sieur  Langé  son  beau-frere.  Oh  ! pour  le  coup , 
et  ii  faut  que  le  sieur  Lambert  en  convienne  , 
les  motifs  ont  réglé  la  colonne  ! mais  en  vé- 
rité, ii  faut  être  plus  qu  aveugle , pour  venir 
donner  à une  assemblée  de  législateurs , ses  dé- 
lits 5 en  justification  de  ses  opérations.  Grand 
dieu  ! il  n’est  pas  interdit  ; il  siège  au  conseil  du 
Roi  ; il  est  lame  des  délibérations  et  il  tient  en 
main  les  renes  de  l’empire  ! 


« 3®.  Je  quittai  le  contrôle  ge'neral  le  25  août  178 S : » la  re'- 
forme  des  commis  de  la  loterie  n’etoit  pas  encore  connue. 
Elle  ne  devoit  s’efFeûuer  qu’au  premier  fepteilibre. 

Dans  les  premiers  jours  de  fcptembrc , je  fus  très-c'tonne'  de 
voir  le  sieur  Morizot  venir  chez  moi,  très-e'chauffe'  contre  moi  , 
de  ce  que  je  lui  avois  ôte'  fon  pain  par  la  re'forme  de  U 
loterie.  Je  lui  dis  , et  il  e'ioit  vrai  que  je  ne  favois  pas  feule- 
ment qu’il  en  e'toît.  (*)  Mais  je  me  trouvoîs  lui  avoir  accorde' 
fans  favoir  que  c’etoit  à lui , 5C0  liv.  de  pension  de  retraite , 
moitié'  de  fes  appointemens,  qui  etoîent  eÀpIoye's  pour  iScoliv. 
dans  le  tableau  sur  lequel  j’avois  travaille'.  Je  lui  dis  ce  que'  je 
pus  d’honnéte  et  de  caim.ant , il  ne  s’'€h  contenta  pas , il  vouloit 
que  je  le  flTe  rétablir,  j’avois  fait  le  mal,  il  ne  faKifoit  pas  de 
le  reconncitre  , il  falloit  le  re'parer.  Il  insifta  pour  que  j^’e'crivifle 
que  je  de'sapprouvois  fon  de'placement.  J’e'çrivis  la  lettre  la  plus, 
favorable  pour  lui , qu’il  me  fut  possible  , je  crois  qu’il  l’a  fait 
imprimer.  Je  fis  prier  les  adminiftrateurs  de  venir  me  parler  de 
cette  affaire.  Je  tâchai  de  les  engager , et  ils  peuvent  totis  dire  , 
que  je  les  pressai  meme  fortement  de  re'tablir  M,  Morizot , d’àu- 


Quel 


ïact  qu’l!  m’avoit  dit  qu’on  ne  i’avoit  déplacé'  fous  pre'texte  d’ecôr 
nomie,  que  pour  mettre  un  autré  à sa  place,  ce  que  je  ne  trou- 
vois  pas^jufte.  Les  administrateurs  me  re'pondirent  tous  qu’ils 
avoient  les  sujets  de  plaintes  les  plus  graves  , contre  la  conduite 
du  sieur  Morizot  dans  les  bureaux,  qu’il  n’y  caufoît  que  des 
troubles,  Au  deTordre,&  même  des  fçenes,  qu’ils  avoient  même 
lait  il  y avoit  quelque  mois  une  de'libe'ration  pour  le  renvoyer  ; 
mais  , qu’autorife's  à faire  une  re'forme  conside'rable  à titre  d’e'co- 
nomîe  , ils  aVoîent  mieux  aimé  laifler  ignorée  leur  de'libe'ration 
de  révocation  et  le  comprendre  dans  la  réforme , ce  qui , même  liiî 
procuroit  une  retraite,  qu'il  n’auroit  pas  eue  par  une  autre  voix  ; ils 
me  remirent  copie  de  cette  délibération,  ignorée  5c  non  exécutée, 
et  ils  se  refuferent  absolument  à le  rétablir.  Je  n’avois  aJors  au- 
cune espece  d’autorité  sur  eux.  M.  Morizot  ne  m’en  tint  pas 
quitte.  Il  s’exala  en  invectives  contre  moi , envoya  à tous  mes 
païens , des  lettres  de  plaintes , de  diffamations  et  de  menaces 
contre  moi  ; plusieurs  de  ces  lettres  me  furent  remises  , et  je  les 
irouverois  aifément.  M.  Morizot  recourut  à M.  Necker  qui,  seul 
en  effet  y pouvoit  quelque  chose.  M.  Necker  remit  l’objet  à 
l’examen  de  M.  de  l’Eflart , qui  eut  plusieurs  conférences  avec 
M.  Morizot.  Il  en  a résulté  que  M.  de  l’Eflart  a eu  depuis  une 
part  diftinguée  dans  les  invectives  et  les  farcasmes  imprimés  de 
M.  Morizot. 

V 

Observation. 

Le  sieur  Lambert  est  infidèle  dans  son  récit. 
La  lettre  de  S.  A.  S.  madame  la  princesse  de 
Lamballe,  et  mon  mémoire  à consulter  ont 


lï 


précédé  de  plusieurs  jours,  mon  arrivée  chez. 
iuL  Les  lettres  des  7 et  12  septembre  1788 
du  sieur  Lambert,  imprimées  à la  suite  de  mon 
premier  placer  , en  fournissent  la  preuve , et 
lui  rappellent  que  pour  faire  un  habile  menteur, 
Telfronterie  ne  suffit  pas , il  faut  encore  une 
bonne  mémoire. 

Par  le  surplus  de  ces  détails  , le  sieur  Lam- 
bert convient  de  ses  torts , de  la  légitimité  de 
mes  plaintes  ; de  lempressenrient  de  mes  récla- 
mations, et  il  n’est  pas  étonnant  que  j’aie  refusé 
pour  argent  comptant  ses  honnêtetés  et  ses  caL 
mants  : mes  fournisseurs  m’auroicnt-ils  donné 
du  pain  pour  ses  honnêtetés  ? Et  ses  calmants! 
Marchand  d’orviétan  ministériel , avec  ce  spéci- 
fique , aurois-je  éteint  la  faim  qui  dévoroît 
mes  entrailles  ? 

Mais  ce  n’est  pas  tout , et  le  sieur  Lambert 
n’acheve  pas.  J’exigeai  qu’il  me  donnât  par  écrit 
les  déclarations  qu’il  me  faisoit  de  vive  voix , 
et  qu’il  me  prêtât  yo  écus  pour  subvenir  à mon 
pressant  besoin.  Son  avidité  se  refusa  au  prêt 
sollicité , sans  que  j’en  fusse  surpris.  La  veille, 
j’y  avois  été  préparé  par  plusieurs  de  ses  parens , 
qui  étoient  touchés  de  mon  sort  et  de  sa  sottise. 
Ils"  m’avoient  prévenu  que  je  n’en  tirerois  pas 
24  sous,  -, 


Quant  à la  déclaration  que  je  lui  demandbîy 
par  écrit,  pour  en  justifier  à son  successeur, 
auquel  il  me  renvoyoit , Taraour  propre  du  sieur 
Lambert  sy  refusa  ; alors  je  fis  ce  que  tout 
honnête  homme  aujoit  fait  à ma  place.  Je  tra-^ 
duisis  par  mt  lettre  circulaire  le  sieur  Lambert 
au  tribunal  de  sa  famille.  Je  la  pris  à témoin 
de  ses  procédés.  Je  lui  montrai,  dans  Toppro- 
bre  dont  je  pouvois  couvrir  un  de  ses  mem- 
bres , rinconyénient  d’une  révélation  à laquelle  je 
serois  forcé,  et  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  com- 
mun de  prévenir , s’ils  étoient  sensibles  à l’hon- 
neur. Ils  firent  droit  à la  justice  de  ma  propo^ 
sition , et  le  sieur  Lambert , cédant  à leurs 
représentations , souscrivit  la  lettre  du  7 septem-«- 
bre  1788,  qui  s’élèvera  éternellement  pour  sa 
condamnation. 

Comment , après  ceja , le  sieur  Lambert  ose- 
t-il  produire  les  plaintes  des  administrateurs , 
dont  j’entetids  parler  pour  la  première  fois  > 
Imaginées  en  désespoir  de  cause , après  20  mois 
de  débats  scandaleux,  elles  sont  victorieusement 
détruites  par  les  lettres  des  sieurs  Ménard , Per- 
non  , Campan,  Clugny , pag,  4,8,  ^,  ii,i8 
de  mon  mémoire  à consulter.  Celle  du  sieur 
Campan  est  particulièrement  remarquable,  en 
ce  qu  elle  énonce  le  vœu  du  comité  général , 
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et  ce  qui  1 emporte  sur-touf,  c’est  le  témoi- 
gnage du  sieur  Vedeau,  à M.  le  président,  d^ 
Rosambo  , atesté  par  ce  magistrat , pag.  12  de 
mon  premier  placet. 

Il  est  donc  évident , que  si  le  sieur  Lambert 
a pressé fortement  les  administrateurs  de  la  lote- 
rie de  me  rétablir  ; il  étoit  fortement  convaincu 
de  leur  iniquité  et  de  mes  droits  ; et  si  k “lad- 
ministrateurs  n’en  ont  tenu  compte  , ce  n’est 
pas  comme  l’allègue,  le  fieur  Lambert,  parce 
qu’il  n'^avoit  alors  aucune  espece  d'* autorité  sut 
eux;  mais  parce  que  l’ayant  mené  comme  une 
machine  ^ lorsqu’il  avoit  sur  eux  l’autorité  , ils 
le  dédaignoient  trop , quand  il  l’eut  perdue  , 
pour  avoir  aucun  égard  à ses  représentations. 
Ce  n’est  pas  ainsi,  qu’ils  se  fussent  comportés 
avec  l’immortel  Turgot,  dont  le  génie  supérieur 
et  ce  qui  est  au-dessus  du  génie,  la  vertu  incojPî^ 
ruptible  , auroient  su  leur  en  imposer , ou  se  faire 
entendre  de  son  successeur^  Il  auroit  avoué  sans 
balancer  la,  surprise  à M.  Necker  ; et  M.  Necker 
n’auroit  pu  se  refuser  à la  réparer. 

Mais  ce  qu’ajoute  le  sieur  .Lambert , de  leur 
délibération  de  révocation , dont  les  honneurs 
de  l’invention  sont  dus  au  sieür  de  la  Michodiere 
qu’il  ne  nomme  pas,  est  traité  avec  beaucoup 
de  détail , depuis  la  page  4 de  mon  deuxieme 
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plaeet,  jusqu  a la  page  ly;  néanmoins  it  me 
fournit  deux  réflexions  essentielles  et  nou- 
velles. . ' ‘ 

La  première.  Pavois  donc  raison  de  repro- 
cher au  sieur  de  la  Michodiere  , sa  mauvaise 
foi  , à m'oposer  une  délibération  de  révoca- 
tion ignorée  et  non  exécutée  f Est-ce  que  je  pou- 
voir it?ne  défendre  ou  "me  plaindre  dun  acte  que 
j*igfïoroiSf,  et  dont  on  h’avoit  osé  provoquer 
Texécution.  Fabriquée  dans  les  ténèbres , j en 
aurois  peut-être  éclairé  Torigine  ; sans  la  préva- 
rication des  sieurs  Baçhois  et  Brunville , rap- 
portée pag.  ly  et  ï6  de  mon  deuxieme  placet , 
avec  une  lettre  de  M.  le  Garde-des-Sceaux  qui 
la  prouve. 

La  ^seconde.'  Au  tribunal  de  la  police  , où 
le  sieur  Lambert  rappelle , que  j’ai  traduit  les 
administrateurs  de  la  loterie  , ceux-ci  ont  dé- 
claré et  signifié  ce  qu'ils  n'agis  soient  que  d'après 
les  ordres  du  ministre  , qu'ils  ne  pouvoient  sans 
ses  ordres  , admettre  ou  renvoyer  tes  employés  et 
que  ce  n'étoient point  eux  quirégloient  leurs  appoiu'^ 
temens  ; en  effet , ma  lettre  de  suppression , 
pag.  Il  de  mon  deuxieme  placet,  confirme  l’as- 
sertion , et  le  comité  des  rapports  peut  d’ailleurs 
se  faire  représenter  la  procédure  des  adminis- 
trateurs ; mais  voilà  le  cercle  vicieux  dans  le- 


quel  tournent  sans  cesse  mes  adversaires.  Si 
j attaque  le  sieur  Lambert  ; j'*ai  tout  laissé 
faire , dit-il  aux  administrateurs,  ce  Si  j’inculpe 
ces  derniers;  ils  justifient  des  ordres  du  sieur 
Lambert. 


« 4”.  Cependant , le  lîeur  Morizot  n’obtenoît  point  son  re'ta« 
|)Iissement  ».  lî  avoit  d’un  autre  côte',  intente'  procès  à Tadmî» 
nistration  de  la  loterie , pour  se  faire  payer  ses  appointe  nient 
beaucoup  plus  haut,  qu’ils  n’ont  toujours  e'te'  employe's.  Ce  procès  t 
été  porte'  au  comité'  contentieux  , d’abord  au  rapport  de  M.  de 
Rumare.  Ce  magistrat  invective  par  M.  Morizot , s’en  est  de'porte', 
M.  Morizot  a lui-même  demande'  M.  Pastoret,  il  l’a  eu.  M. 
Pastoret  vient  aussi  de  s’en  déporter , et  MM.  du  comité'  invec*» 
live's  aussi  par  M.  Morizot , demandent  à n’en  point  rester  juges. 
Mais  tout  cela  ne  me  regarde  pas , puisque  ce  n’est  pas  à mol 
à de'cider  de  cette  contestation. 


Il  n y a rien  d’étonnant  que  je  n obtinsse  pas? 
mon  rétablissement  , quand  le  sieur  Lambert 
qui  s’étoit  formellement  engagé  par  sa  lettre 
du  7 septembre,  à le  solliciter  de  son  succes- 
seur ,,  restpit  dans  llnaction  , et  y nuisoit  peüt- 
etre  sourdement.  Mais  ce  qu’il  y a de  certain.#: 
c’est  que  les  sieurs  de  l’Essart,  de  Rumare  *et 
du  Cbnsdl,  ne.sçauront  pas  gré  au  sieur  Lam^ 
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bert  i de  les  mettre  ici  en  jeu , pour  sa  justi* 
cation , ( sans  que  cela  Topere , ) après  le  mé- 
moire aux  états-généraux  et  au  roi  i dans  le- 
quel j’ai  exposé  le.ur  corruption , leurs  prévari- 
cations , avec  tant  de  vérité  et  d’énergie , qu’ils 
sont  assez  circonspects  pour  garder  le  silence 
et  se  récuser  ; et  je  dévoue  ma  tête  aux  supplices , 
si  ces  magistrats  n’ont  pas  rendu  (To^xe  et  par  défaut 
entre  les  deux  parties  , sans  avoir  leurs  pièces,  un 
arrêt,  qu’aucune  d’elles  n’avoit  requis  ni  poursuivi. 

Telles  sont  les  démonstrations  de  prévarica- 
tion , qu’il  plait  au  sieur  Lambert  de  qualifier 
d’invectives  et  de  sarcasmes  ; parce  que  dans 
l’ancien  idiome  de ^,la^  magistrature  expirante, 
reprocher  aux  magistrats  leurs  prévarications  „ 
c’étoit  les  invectiver , les  outrager.  Il  falloit 
les  taire , paroître  même  les  respecter , et  en 
payer  la  façon  â'deurs  secrétaires  , à leurs 
valets  et  à leurs  maîtresses.  Au  surplus  , sî 
ces  démonstrations,  sont  des  invectives  et  des 
sarcasmes*  Lè  sieur  Lambert  n’a  aucun  effet 
fâcheux  à en  appréhender.  Les  sarcasmes  et  les 
invectives  ne  prouvent  rien.  Ils  ne  flétrissent 
point  l’homme  vertueux.  Caton  sôurioit  aux 
sarcasmes  de  Cicéron.  Antoine , le  coupable  An- 
toine , fit  couper  la  tête  à l’orateur  romain.  Le  co- 
mité des  rapports  deT  l’assemblée  nationale  ne 

s’est 
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s'est  pas  mépris  aux  démonstrations , quan  , par 
son  arrêté  du  ip  février , Il  m'a  demandé  un 
relevé  des  prévarications  et  abus  du  pouvoir 
détaché  des  deux  objets  de  contestation  qui  y 
ont  donné  lieu.  Il  est  prêt. 

s®.  « M.  Mori^ot,  ennuyé  apparemment  d l’inutilité  de  ses 
mouvemens,  vis-â-vis  de  M.  Necker,  a annoncé  hautement  le 
projet  de  s’en  venger,  et  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  envoyer. 
Monseigneur , une  lettre  originale  de  M.  de  Villedeuil  à M. 
Necker,  du  ii  Juillet  dernier,  par  laquelle  M.  de  Villedeuil 
lui  envoie  copie  de  celle  qu’il  vient  de  recevoir  de  M.  Morizot, 
portant  : ce  ministre  ( M.  Necker  ) me  rendra-t-il  enfin  mon  paini 
car  il  faut  que  je  vive  , et  si  je  nai  pas  prompte  justice  , je  suis 
détermine  a lui  brûler  la  cervelle. 

Observation. 

Effectivement 5 je  me  suis,  donné  ■ bien  des 
mouvemens  inutiles  auprès  du  sieur  Necker,  et 
je  crois  quil  eût  été  plus  prudent  au  sieur 
Lambert  de  les  passer  sous  silence,  que  de  ver 
nir  aussi  légèrement  armé , rompre  une  lance 
pour  ce  Rodomont  qui  ne  m’en  a jamais  imposé 
par  sa  jactance.  Je  suis  toujours  sur  mes  gardes 
avec  un  homme  ennivré  de  lui-même  , qui  fa- 
tigue par  son  éloge  et  dont  les  oeuvres  sont 
en  contradiction  avec  les  vertus  qu’il  s’attribue. 
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Le  peuple  fasciné  ^ le  prend  seul  pour  un  grand 
homme , parce  qu’il  se  montre , monté  sur  des 
échasses.  Sans  connoître  la  lettre  de  M.  de  Ville- 
4ueil  (i)  5 ni  me  rappeller  la  teneur  de  la  mienne, 
je  me  flatte  de  repousser  encore  avec  avantage , 
le  Sancho  du  Don-Quichotte  de  nos  finances. 
Dans  les  sentiers  de  la  vérité , il  me  seroit  dif- 
ficile de  m’égarer;  je  prie  seulement  de  se  sou- 
venir de  ' la  note  de  ma  dénonciation  , qui 
commence  par  ces  mots  ; 'f  attendrai  pour  tout 
dire ^ etc. , pag.  ip  : cependant  je  ne  m’engage 
pas  à put  dire  aujourd’hui. 

Je  rn’étois  rendu  à Versailles  le  14  juin  der- 
nier 5 pour  présenter  à votre  majesté  et  aux  états- 
généraux  le  mémoire  qui  porte  cet  intitulé.  Votre 
majesté  par'toit  pour  Marly , je  ne. pu  l’abor- 
der que  le  18  à son  retour,  et  avoir  l’honneur 
de'  le  lui  donner.  Je  le  distribuai  aux  états 
et  aux  quatre  ministres , MM.  de  Barentin , 
Montmorin  , la  Luzerne  èt  Villedeuil , qui 
avoient  eu  la  justice  de  solliciter  pour  moi 
le  sieur  Necker,  avec  autant  d’intérêt  que  d’inu- 
tilité. 

L’intérêt  de  M.  de  Barentin  est  déjà  prouvé 


(i)  Je  ne  sais  pourquoi  ces'  lettres  m’ont  e'te  cache'es  , ni 
pourquoi  j’ai  eu  si  tard  communication  de  celle  de  M.  Lambert. 
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par  sa  lettre  du  y janvier  178P  , Imprimée  page 
ly  démon  deuxieme  placet.  Je  lui  avois  lobli-, 
gation  de  la  lettre  du  sieur  Necker , rapportée  à 
la  page  18,  et  en  m assurant  de  la  continuation 
de  ses  bons  offices , il  m'en  félicitoit  ainsi , par 
celle  du  10  février  : ce  Je  suis  charmé , M.,  d avoir 
pu  contribuer  à vous  procurer  le  secours  que 
M.  Necker  vient  de  vous  faire  passer.  Je  lui  re- 
mettrai moi-meme  la  lettre  que  vous  lui  avez 
écrite  y et  lui  parlerai  de  nouveau  de  ce  qui  vous 
concerne , etc.  Peu  après  M.  de  Barentin  remit 
a M.  Necker  mon  deuxieme  placet  imprimé , et 
me  marqua  le  7 mars  ; ce  j’ai  reçu  Monsieur,  le 
mémoire  que  vous  m’avez  adressé  par  votre  let- 
tre du  premier  de  ce  mois.  Je  l’ai  remis  à M. 
Necker,  et  je  désire  qu’il  vous  accorde  ce  que 
vous  demandez  33.  M.  de  Barentin  ne  s’étoitmeme 
chargé  de  remettre  mes  lettres  et  mémoires  à 
M.  Necker  , qu  apres  m avoir  vu  échouer  auprès 
de  lui  dans  les  tentative , qu’il  m’avoit  lui-même 
conseillées  , lorsqu’il  m’écrivoit  le  2p  novembre 

•17S8:  ce  J ai  reçu,  Monsieur,.la  lettre  que  vous 

venez  de  m écrire.  Je  prends  bien  part  à la 
peine  que  vous  cause  votre  situation.  Je  regrette  ' 
de  n’étre  pas  personnellement  à portée  de  vous 
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xnaîn  (i),  et  vous  feriez  bien  de  lui  écrire,  sous 
double  enveloppe  , une  lettre  dans  laquelle  vous 
lui  exposeriez  la  justice  de  votre  réclamation. 
Je  pense  que  cette  lettre  écrite  avec  le  talent  que 
vous  avez,  pourra  faire  impression  sur  son  ame 
généreuse , etc  w. 

M.  le  comte  de  Montmorin  est  encore  en  place , 
et  indépendamment  du  témoignage  qu  il  peut  ren- 
dre et  des  services  dont  j’ai  rapporté  les  détails 
dans  ma  dénonciation  je  citerai  en  note , pour 
ceux  qui  n’ont  pas  la  facilité  de  l’approcher sa 
lettre  à M.  le  président  de  Rosanbo  (2)  et  celle 
à la  tante  (3)  de  ce  magistrat. 


(1)  M.  de  Barentin  en  jngeoit  d’après  son  cœur , et  je  dois  dire 
à sa  louange  , qu’aucun  magistrat  , n’e'toit  plus  affable  ni  plus  obli- 
geant que  lui. 

(2)  Versailles  26  janvier  1789.  J’ai  reçu  , madame,  avec  la  let- 
tre que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’e'crire  , le  me'moire  du 
sieur  Morizot.  L’inte'rét  qu’il  vous  inspire  me  fait  de'sirer  bien  sin- 
ce'rement  de  lui  être  utile,  et  je  ne  manquerai  pas  d’engager  M. 
Necker  à porter  au  plutôt  sa  de'cision  , sur  la  place  que  ce  particu- 
lier a perdue  J et  dont  il  demande  la  restitution.  Je  me  trouverois 
heureux  , madame  , d’avoir  fait  quelque  chofe  qui  vous  fut  agre'a- 
ble  , en  contribuant  à la  lui  faire  obtenir.  J’ai  l’honneur  , etc. 

Jîgné  LE  coaiTE  DE  Montmorin. 

Versailles  zz  mars  27^9. 

(3)  J’ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
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M.  le  comte  de  la  Luzerne  , rebuté  d’écrire 
et  de  parler  inutilement  à M.  Necker,  s’expri- 
moit  ainsi  , le  p Mars  1789  : ce  à votre  priere , 
ma  chere  tante  , j’ai  déjà  écrit  et  parlé  à M.  Nec- 
ker  en  faveur  de  M.  Morizot  auquel  vous  pre- 
nez un  vif  intérêt.  Si  mes  démarches  ont  été 
infructueuses  , je  ne  peux  pas  espérer  que  de 
nouvelles  sollicitations  de  ma  part,  ayent  plus 
de  succès.  D’après  cela , vous  penserez  sûrement 
comme  moi , que  je  dois  m’en  abstenir,  etc. 

M.  de  Villedeuil,  depuis  le  23  novembre  1788, 
qu’il  avoit  écrit  à madame  de  Lamoignon  (i)  et  à 


de  m’e'crire  en  faveur  du  fleur  Morizot  , ainsi  que  le  me'moire  qui 
y e'toit  joint.  J’ai  de'j a recommande' ce  particulier  à M.  Necker  , et 
ce  sont  vraisemblablement  les  circonstances  qui  ne  lui  ont  pas  per- 
mis jusqu’ici,  de  lui  accorder  ce  qu’il  demande.  Je  renouvellerai 
bien  volontiers  mes  de'marches  , et  d’après  l’inte'rét  que  le  sieur 
Morizot  vous  inspire,  je  me  trouverai  heureux,  si  je  puis  contri- 
buer à le  faire  jouir  d’un  meilleur  fort.  J’ai  l’honneur,  etc. 

Jlgné  LE  COMTE'  DE  MoNTMORIIÎ. 

(i)  Versailles  23  novembre  1788  , j’ai  reçu,  madame  , la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’e'crire  en  faveur  du  sieur  Mo- 
rizot. Je  serois  bien  charme'  de  pouvoir  lui  faire  e'prouver  les  effets 
de  l’inte'rét  dont  vous  l’honorez  ; mais  l’objet  de  ses  re'clamations 
regardant  uniquement  M.  le  directeur  ge'ne'ral  des  finances  > c’est 
de  ce  ministre  qu’il  doit  attendre  la  justice  qu’il  re'clante.  Je  viens 
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moi  (i)  5 n avoit  cessé  de  s’intéresser  avec  le 
plus  grand  zèle  jusqu’au  moment  de  mon  voyage 
à Versailles , où  je  lui  remis,  comme  aux  trois 
précédens  ministres , mon  mémoire  qu’il  promit 
de  lire , et  qu’il  lut  en  effet.  Il  me  rendit  compte 
publiquement  , à son  audience  , de  tous  ses 
efforts , pour  vaincre  la  résistance  de  M.  Necker. 
Il  me  promit  de  les  réitérer  encore  ; et  deux  jours 
après , m’ayant  rencontré  chez  M.  de  Barentin , 
il  me  parla  de  mon  mémoire  , avec  un  épanche- 
ment qui  montroit  lame  la  plus  fortement  émue 
de  l’injustice  de  M.  Necker , et  de  la  dureté  de 
ma  position.  ^ 

Une  de  ses  phrases  , entre  autres , me  frappa 
tellement  qu’elle  m’est  restée  gravée  dans  la  mé- 
moire. Sûr  ce  que  j’insistois , pour  qu’il  fit  de 
nouvelles  représentations  à M.  'Necker  ; ce  Je 


de  lui  faire  passer  voire  lettre  , avec  les  autres  pièces  que  m’a  adres- 
*se'es  le  sieur  'Morizot.  Je  vous  prie  d’etre  persuadée  de  mon  em- 
pressement à concourir  aux  choses  qui  peuvent  vous  être  agre'ables 
et  d’étre  e'galement  convaincue  du  respect , etc. 

. , ' _ DE  VlLLEDEüIL. 

(i)  Versailles  17  4ccembre  178S  , j’ai  fait  passer  , monsieur^  à 
M.  Necker  , ainsi  que  vous  le  désirez  , -le  mémoire  imprimé  que 
voiis  m’avez  adressé  le  13  de  ce  mois  ».  Je  suis  etc. 

flgné  DE  VlEEEDEUlE. 
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lui.parlerai  encore  , me  dit-il  ; mais  que  puis-je 
lui  dire , que  vous  n'ayez  bien  dit  dans  votre 
mémoire,  et  que  je  ne  lui  aie  déjà  répété  plu- 
sieurs fois  ? voyez  à donner  votre  mémoire  au 
roi , peut-être  cela  fera-t-il  plus  d'effet  ». 

Je  le  donnai  le  i8  à votre  majesté,  qui  eut  la 
bonté  de  le  remettre  et  de  le  recommander  a 
M.  Necker. 

Le  soir , je  me  rendis  à son  audience.  Lue 
étoit  nombreuse.  Dès  qu’il  m’entendit  annoncer, 
•il  traversa  la  salle  , vint  à moi  , pâle  , le  visage 
agité  de  mouvemens  convulsifs  , et  n&nmoins 
affectant  de  la  sérénité  ; non  cette  sérénité  qui 
est  le  partage  de  l’ame  juste,  qui  se  possède  en 
paix  ; mais  cette  sérénité  perfide  , en  usage  a 
la  cour  , lorsqu’on  reçoit , ou  que  l’on  traite 
avec  l’homme  dont  la  présence  , sans  qu  il  parle, 
nous  rappelle  nos  torts  et  éveille  nos  remords. 

Le  sieur  Necker , pour  éviter  une  explication 
publique  , sortit  de  sa  salle  d’^dience  pour  pas- 
• ser  dans  la  salle  voisine  où  il  m’entendit.  La , 
d’un  ton  peu  sincere  , il  me  promit  l’exécution 
de  sa  lettre  du  6 février  précédent , et  par  une 
prompte  retraite-,  il  prévint  mes  observations  et 

.se  déroba  à mes  reproches. 

Le  lendemain  , j’en  rendis  compte  à M.  de 
Viliedeuil,  qui  haussa  les  épaules  en  gémissant. 


i)  Je  conviens  que  ce  ne  fut  pas  là  l’expression  dont  je  me 
j mais  j’cspere , qu’on  me  saura  gre'  de  ne  pas  la  rappeller. 


Dans  notre  conversation  qui  fut  animée  ; il  m’é- 
chappa de  lui  dire  : ce  si  je  brûlois  la  cervelle  à 
cet  homme  là  (i)  ; quel  juge  pourroit  en  sûreté 
de  conscience  , m’envoyer  à l’échafaud  33. 

Cette  parole  de  désespoir  , fit  naître  une  ré- 
flexion à M.  de  Villedeuil  qui  véritablement 
vouloit  me  servir  , et  qui  comme  ministre  de 
haute  police , devoit  s’occuper  de  la  sûreté  des 
citoyens  et  prévenir  les  malheurs  33.  Adressez- 
moi  une  lettre  , me  dit-il  , dans  laquelle  vous 
m’écrirez  ce  que  vous  venez  de  dire  , et  j’en  en- 
verrai copie  à M.  Necker,  en  lui  faisant  quel- 
ques observations  ; mais  ne  mettez  pas  mon 
nom  au  bas  35. 

Je  quittai  Versailles  le  ip,  jour  de  troubles  , 
que  la  séance  royale  du  23 , ne  fit  qu’accroître  ; 
j’attendis  , et  ayant  revu  M.  de  Villedeuil  qui 
persista  dans  son  premier  avis  , je  lui  adressai 
10  Juillet , la  lettre  convenue  , dont  le  sieur 
Lambert  excipe , en  m’apprennant  la  fidélité  de 
de  Villedeuil  à tenir  son  engagement , d’en- 
voyer copie  de  cette  lettre  à M.  Necker  , pour 
entraîner  enfin  sa  détermination. 

Tel  est  l’innocent  stratagème  de  M.  de  Ville- 


deuil  5 dont  il  sembleroit  que  le  fieur  Lambert 
voudroit  tirer  quelque  avantage  pour  M.  Necker, 
et  me  composer  un  tort  ; mais  ce  tort  ne  justi- 
fieroit  pas  ceux  du  sieur  Lambert  auquel  tou- 
jours s en  rapporteroit  la  première  cause.  Il 
n excuseroit  même  pas  M.  Necker  ; puisqu’il  y 
auroit  donné  lieu  ^ en  m’assassinant  par  la  réten- 
tion de  mon  pain  et  un  déni  de  justice. 

Est-ce  donc  ^ qu’il  seroit  permis  à un  ministre 
d abuser  de  son  pouvoir , pour  faire  mourir  de 
faim  un  homme , sans  que  cet  homme  pût  user 
des  ressources  que  lui  a donné  la  nature , pour 
repousser  son  assassin  quand  d ailleurs  il  a 
épuisé  toutes  les  autres  voies  ? Le  sieur  Neckcr , 
homme  dur  , étoit  préparé  à cette  lettre  , par 
l’apologue  qui  termine  celle  du  lo  novembre 
1788,  imprimée  page  37  de  mon  deuxieme 
placet.  M.  de  Villedeuil  la  connoissoit,  et  il  avoit 
pour  but  de  rappeller  au  sieur  Necker  , qu’il  ne 
falloir  pas  pousser  un  homme  au  désespoir.  Par 
cet  épisode  étranger  au  sieur  Lambert^  s’il  a 
montré  la  disette  de  ses  moyens  , et  la  folblcsse 
de  sa  justification , il  a mis  dans  un  plus  grand 
jour  l’injustice  caractérisée  du  fieur  Necker  et  la 
solidité  d’une  réclamation  que  quatre  minis- 
tres ont  appuyée  chaudement  et  néanmoins  sans 
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6®.  « Du  même  désespoir , M.  Morizot  m’a  écrit  aussi  le  1 6 juil- 
let , que  si  je  ne  re'parois  k coquinerie  dont  il  e'toit  I»  victime , 
Je  devais  trembler  que  le  sort  du  scélérat  Flesselles  ne  devint  le  mien, 
^toujours  la  pense'e  du  pistolet).  Pourquoi  m’e'crivoit-il  cela  le 
1 6 juillet  ? Il  n’ëtoit  pas  plus  en  mon  pouvoir  alors  de  le  replacer, 
que  cela  n’y  avoit  e'te'  depuis  ma  retraite  du  contrôle  ge'ne'ral. 

Observation. 

Quoi  ! ce  malhéureux , reconnoît  à mon  lan- 
gage, celui  du  désespoir  dont  il  est  Tauteur, 
et  il  voudroit  encore  le  faire  servir  à excuser  son 
forfait  ! Ne  faudroit-il  pas  lui  décerner  une  cou- 
ronne civique  , pour  avoir  perdu  un  citoyen  ? 
mais  , non  , le  sieur  Lambert  a des  yeux  et  il  ne 
voit  pas  5 quen  lui  exposant  la  tête  de  M.  de 
Flesselles  , j’ai  voulu  lui  rappeller  le  danger  au- 
quel son  injustice  exposoit  la  sienne.  Ce  n est 
pas  cependant  que  j’approuve  l’assassinat  commis, 
sur  le  sieur  de  Flesselles.  Certes  ! j’en  suis  bien 
éloigné.  L’ordre  et  l’utiiité  publique  ne  peuvent 
être  le  fruit  du  crime.  On  sert  mal  la  patrie  quand 
on  la  sert  aux  dépens  des  loix  ; c’est  acheter  le 
bien  public  par  des  attentats  ^t  renoncer  à sa 
conscience  , pour  se  dévouer  à la  patrie.  Alors 
je  me  défie  des  suites  d’une  révolution  opérée 
sous  de  si  fatals  auspices.  Souillée  de  forfaits  dès 
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son  berceau  , elle  ne  conduit  pour  rordinaire  , 
qu  a de  nouveaux  forfaits. 

Cependant  si  dans  Tordre  civil  , ces  exécu- 
tions blessent  les  formes  de  la  justice  humaine  , 
elles  satisfont  aux  droits  de  la  justice  éternelle. 
Supérieure  aux  rois  et  aux  magistrats  qui  Tou- 
tragent , elle  venge  le  foible  des  crimes  du  puis- 
sant 5 malgré  les  déclamations  des  intéressés  à la 
blâmer  dans  son  cours  ^ parce  qu’ils  en  ont  en- 
couru les  effets. 

Qui , plus  que  le  sieur  Lambert , doit  les  ap- 
préhender ? lui  qui  tout  récemment  vient  de 
donner  la  mort  au  sieur  Pannelier  d’An- 
n®l  (i),  lui  qui  sacrifie  encore  en  ce  moment. 
Me,  Leon  avocat  de  Grenoble  ; lui  qui  avoit 
livré . la  compagnie  des  Salins  de  Cette  , à 
Cauvy  ; lui  qui  ....  mais  enfin  , voyez  , d’après 
Taveu  meme  du  sieur  Lambert , s’il  est  une  dou- 
leur qui  approche  de  la  mienne  , et  s’il  s’en  est 
justifié  1 

Ah  ! la  révolution  que  le  ciel  prépare  aux 
infortunés  dans  sa  justice , n’est  pas  faite  sans 
doute  ; j’ai  confiance  que  tant  de  ministres  et  de 
magistrats  abreuvés  de  notre  sang , engraissés  de 


(i)  On  peut  conenlter  Mc.  Morin  , notaire  an  Châtelet,  et  le 
mcmcire  de  Me.  Cuiot  Dcsheibiers , avocat. 


notre  subsistance , expieront  leurs  crimes  , et 
nos  malheurs  qui  en  sont  l’ouvrage.  Les  événe- 
mens  tromperont  les  spéculations  qui  leur 
promettent  le  retour  à la  tyrannie  et  aux  ven- 
geances. 

7*^.  « lÆ.  Moriiot  rn’a  vu  redevenir  contrôleur -ge'ne'ral , et  bien- 
tôt une  nouvelle  lettre  a encore  menace'  ma  vie.  Tu  veux  être 
injuste,  sans  craindre  pour  ta  vie.  Tu  veux  atenter  a la  miemie , 
avec  sécurité  pour  la  tienne. 

Cependant  son  re'tablissement  ne  de'pend  pas  plus  de  moi  que 
pre'cedemment , car  l’administration  de  la  loterie  a e'tc'  reunie  à 
celle  du  tre'sor  royal  , que  s’est  re'serve'e  M.  Necker , dès  le 
premier  instant  de  ma  nomination , et  je  n’influe  point  sur  la 
disposition  des  places  de  la  loterie. 

Observation. 

C’est  Ici  que  le  sieur  Lambert  e^t  infidèle  avec 
bien  peu  de  précaution.  J’étois  à Br-uxelles  , 
lorsqu’il  est  rentré  au  ministère  , et  qui , mieux 
que  lui  et  compagnie  sait  les  motifs  de  mon 
évasion  , vers  cette  terre  étrangère  , ou  même  en 
arrivant , je  n’ai  pas  trouvé  un  azile  sûr.  C’est  là 
que  j’appris  son  rappel.  C’est  de  là , que  j’an- 
nonçai mon  retour  à une  de  ses  parentes  , pour 
quelle  l’engageât  par  ses  avis  salutaires , à profiter 


de  lautorîté  qu’il  récouvroit 5 pour  réparer  par 
^lle , les  abus  qu’il  avoit  commis  avec  elle. 

Arrivé  à Paris  , je  n’écrivis  point  d’abord  au 
sieur  Lambert , la  Jettre  dont  il  extrait  mal  adroi- 
tement un  passage.  L*art  d’isoler  les  phrases, 
est  presque  celui  de  les  falsifier.  Je  débutai  auprès 
de  lui , par  la  lettre  du  4 septembre , imprimée , 
page  ly  de  ma  dénonciation.  Le  sieur  Lambert, 
au  lieu  d’y  lire  ses  torts,  et  de  se  livrer  à la 
réparation  que  je  lui  proposois  ^intrigua  bassement 
auprès  du  comité  de  Police  de  l’Hôtel-de-ville  , 
pour  attenter  à ma  liberté  , et  se  rendre  maître 
de  ma  vie , s’il  eût  pu  réussir  à me  fixer  dans 
une  de  ces’  prisons  où  jusqu’à  présent  tout  a 
cédé  aux  crimes  des  puissances. 

Malgré  son  dévouement , le  comité  ne  satisfit 
point  aux  demandes  homicides  du  sieur  Lambert  : 
il  lui  marqua,  qu'il  n'y  ^ avoit  lieu  à délibérer  sur 
sa  plainte.  Le  sieur  Lambert  ne  s’en  vanta  pas. 

Etonné  moi  - même  de  la  perversité  du  sieur 
Lambert  que  j’avois  cru  un  bon  homme  , en 
pensant  qu’il  avoit  pu  être  entraîné  par  une  sé- 
duction étrangère,  à ce  nouvel  attentat,  je  cher- 
chai à le  prémunir  par  la  lettre  dont  il  sincope 
un  fragment  qui  n’a  rien  de  répréhensible  , et 
qui  est  justifié  par  ce  qui  le  précédé  et  ce  qui 
suit.  Au  reste  le  sieur  Lambert  peut  facilement 
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découvrir  l’Imposteur  entre  nous. deux,  s’il  v^ut 
représenter  l’écrit  entier  en  original  et  le  livrer 
au  public  , par  la  voie  de  l’impression. 

Cependant  y continue  le  sieur  Lambert,  35 
son  rétablissement ^ ne  dépend  pas  plus  de  moi,.. 
Quoi  ! il  est  contrôleur-général  ; et  en  cette 
qualité,  il  ne  peut  réparer  le  dommage  qu’il  a causé 
par  cette  qualité  ? De  qui  donc  en  dépendroit  la 
réparation?  De  M.  Necker  ? Il  s’est,  il  est  vrai, 
réservé  la  nomination  aux  emplois  ; mais  je  ne 
' demande  point  à être  nommé  à aucun.  Je  demande 
au  sieur  Lambert  la  restitution  du  mien  qu’il 
est  convenu  m’avoir  pris,  sans  le  savoir^  ni  le 
vouloir ^ pour  le  donner  à un  autre  et  dont  il  s’é- 
toit  engagé  de  solliciter  la  restitution  , avant 
$on  retour  au  ministère. 

, Une  restitution  est  différente  d’une  nomination. 
La  réunion  de  la  caisse  de  la  loterie  à celle  du 
trésor  royal,  n’a  rien  de  commun,  avec  la  res- 
titution réclamée.  Elle  en  est  absolument  indé- 
pendante et  détachée.  Mais  en  supposant  pour 
un  moment , que  le  sieur  Lambert  fut  sans  in- 
fluence sur  M.  Necker  : eh  ! où  sont  ses  efforts 
auprès  de  lui , pour  en  obtenir  la  restitution  à 
laquelle  il  s’est  solemnellement  engagé  ? L’hon- 
neur veut  cependant  qu’il  le  remplisse,  au  risque 
même  de  perdre  la  faveur  de  M.  Necker  et  le 
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ministère , plutôt  que  de  leur  sacrifier  le  droit 
d’autrui.  On  est  indigne  des  grandes  places  et  de 
l’estime  publique , quand  on  ne  sait  pas  en  des-^ 
cendre  pour  obéir  à sa  conscience. 

8®.  » Rtsiimé.  Je  n’al  point  déplacé'  M.  Morizot,  ni 
su  qu’il  l’e'toit.  Sans  le  savoir , je  lui  ai  donné  900  liv.  de  pen- 
sion de  retraite.  C’est  tout  ce  que  j’ai  fait  à son  égard.  Au  même 
moment , j’ai  perdu  tout  pouvoir  ^ toute  influence  , sur  cette  par- 
tie d’administration.  Je  n’ai  pas  eu  , un  seul  instant  et  je  n’ai  pas 
encore  la  possibilité  de  rétablir  M.  Morizot.  Voilà  tout  le  tableaii 
de  mes  rapports  avec  lui , et  ces  rapports  me  valent  les  lettres  , 
que  je  vous  envoie  , Monseigneur  , en  original , ainsi  que  la  lettre 
de  M.  de  Villedeuil , concernant  M.  Necker  et  me  valent  le  mé- 
moire imprimé  que  vous  connoissez , où  M.  Morizot , dit , que 
c’est  un  combat  à mort,  qu’il  a avec  moi.  Je  suis  avec  un  res- 
pectueux attachement.  Monseigneur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  , signé  Lambert. 

Observation. 

Qui  m’a  donc  déplaqé  ? Les  administrateurs  de 
la  loterie  ? Cela  n’est  pas  vrai. . . Ils  n’en  avoient 
pas  le  pouvoir.  La  police  intérieure  des  Bureaux, 
pour  le  maintien  de  l’ordre , est  la  seule  dictature 
qu’ils  exercent.  Le  reste  est  subordonné  au  mi- 
nistre et  sauf  l’appel  au  ministre.  Iis  en  sont  con- 
venus irrévocablement , comme  je  l’ai  dit  au  tri- 
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bunal  de  la  police.  Tous  les  efforts  du  sieur 
Lambert  viennent  échouer  contre  cette  recon- 
noissance  et  il  ne  doit  attribuer  qu  a ses  préva- 
rications , soutenues  et  mal  justifiées  , les  lettres 
et  . les  mémoires  dont  il  paroit  affecté. 

Je  lui  pardonnerois  plus  volontiers  de  se  plain- 
dre de  la  publicité  que  je  donne  à sa  prétendue 
justification  ; car  si  1 élévation  de  la  place  qu  il 
remplit  pour  la  seconde  fois , tente  Thistoire  de 
révéler  ses  opérations , j ai  peur  pour  lui  que 
la  postérité  impartiale , en  nous  appréciant  tous 
les  deux^  ne  prenne  pour  une  méprise,  le  choix 
■qui  rappella  au  contrôle  général,  plutôt  qu’à  la 
loterie  où  la  mesure  des  talens  du  sieur  Lam- 
bert le  plaçoit  plus  naturellement  et  avec  moins 
de  danger  pour  la  société.  ' 

Mais  puisque  le  sieur  Lambert  a pris  les  ar- 
mes pour  le  sieur  Necker,  ma  défense  me  force 
à le  reppousser  et  à entrer  dans  le  détail  des 
prévarications  personnelles  à M.  Necker. 


Le 
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Le  voile  est  maintenant  déchiré , Sire , votre 
peuple  a les  yeux  ouverts  sur  cet  homme , le 
fléau  de  votre  empire  dont  il  assiégé  le  trône 
depuis  que  vous  régnez  ; mais  si  Tillusion  est 
dissipée , oh  ! combien  ses  effets  destructeurs 
pèseront  lon^-temps  sur  votre  couronne  et  vos 
sujets  ! 

Né  dans  la  poussière , au  sein  dun  hameau 
républicain  ; la  misère  le  chassa  en  France.  L’hu- 
manîté  prit  soin  de  ses  premières  années  , et 
bientôt  la  brouillerie  de  la  famille  Vernet  fut 
le  premier  essai  de  ses  talens  et  de  sa  reconnais- 
sance. 

Dévoré  d’orgueil  et  d’ambition  ^ mais  dans  une 
situation  servile  et  dépendante  qui  semble  n’en 
pas  permettre  l’essor  avec  franchise , il  contracta 
de- bonne  heure  les  habitudes  de  cet  art  perfide 
qui  concentre  les  passions , sans  les  modérer  et 
donne  à leur  agitation  irritée  par  la  contrainte  , 
l’apparence  des  mouvemens  d’une  louable  ému- 
lation. 

Ce  qu’on  admira  dans  lui , en  eût  éloigné  , si 
on  eût  pu  descendre  dans  le  cloaque  de  son 
cœur  3 où  la  cupidité  silencieuse  épioit  avec 
impatience , l’instant  de  développer  le  système 
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de  fortune . qu  il  avolt  mûri  dans  la  solitude  de  Soû 
ame.  Il  l’ébaucha  d’abord  en  avanturant  celle  de 
ses  commettans  et  un  vil  agiotage  as^uta  ensuite 
a rapidité  et  l’immensité  de  la  tienne.  ' 

Le  vulgaire  ignôfânt  attribua  ses  suCcès  à sa 
conduite.  Ceux  au  contraire  ^ qui  savent  qu’une 
grande  fortune  ne  se  fait  pas  subitement , 
avec  des  talens  et  de  là  conduite  $ les  attribuèrent 
à ses  spéculations  ténébreuses  que  la  délicatesse 
et  la  probité  désavôuenr. 

' Pour  l’ordinaire  une  grande  fortune  suffit  à 
contenter  les  hommes.  Dans  le  sieur  NêcLer , 
qu’une  ambition  démesUréa  élevoît  au-deàsuS  du 
commun  sans  avo II*  les  talèiis  réels  qui  en  justifient 
la  prétention  ; l’argent  ne  fut  qu’un  accoSsoiré 
pour  parvenir.  GonnoiSsancè  5 ni  amour  vé- 
ritable de  la  philôsoohlSj  il  se  couvrit  de  soU 
manteau  , en  balbutia  lé  langage  ,,  et  ce  qui 
avança  d’avantage  le  succès  de  ses  desseins  5 ce 
tut'd’oüvrir  l’accès  de  sa  table  aux  philosophes. 

Devenu  le  mailre  - d’hôtel  des  cadets  de  mai- 
son affamés  il  eût  bientôt  la  faveur  des  aînés  et 
des  intrigans  qui  les  gouvernent  en  les  amusant  et 
les  déshonorent  souvent  en  les  escroquant.  Le 
sieur  Necker  fit  sa  CoUf  cômme  les  vieillards  font 
l’amour,  avec  de  l’argent.  Le  soi-disant  Marquis 
de  Pézé  3 l’introduisit  che^  M.  de  l\Iaui*€pas , où  il 


supplanta  M.  Turgot , et  peu  après  M;  Taboti-^ 
reau,  qui  n étoit  pas  aussi  passif  que  le  Lambertà 
Egaré  ensuite  par  son  ambition  dont  les  avis 
du  Pline  François  ne  purent  guérir  le  délire,  il 
échoua  sans  se  rébuter...  * " . 

Comment  a-t-il  rempli  son  premier  ministère.^ 
C’est  ce  que  développent  avec  détail  et  eKac- 
titude , beaucoup  d’ouvrages  entre  autres,  les 
mémoires  intéressans  de  Bachaumont , auxquels  , 
Je  renvoyé , et  les  fameuses  lettres  à M?;  de  la 
CréteUe , dans  lesquelles  le  sieur  Necker  est  peint 
d’après  nature* 

Quinze  cents  millions  empruntés  à un  intérêt 
ruineux  } des  réformes  dispendieuses  et  man- 
quées , parce  quelles  étoient  dirigées  par  l’igno- 
rance ou  des  vengeances  privées  ; un  agiotage 
dévorant  par  son  activité  , Ses  rapines  et  ses 
désordres , furent  les  seules  opérations  du  Ban- 
quier-ministre qui  creusetent  le  gouffre  où  la 
France  va  s’engloutir.  Le  peuple  toujours  dupe, 
crût  sur  les  apparences , à sa  popularité  affectée  , 
pendant  qu’il  étoit  inabordable  , dur , hautain  , 
injuste,  implacable  dans  sa  haine,  métodique  dans 
ses  vengeances , méchant  avec  art  et  réflexion. 

Déchu  de  l’espoir  de  ses  hautes  destinées , sans 
avoir  fait  aucun  bien  qui  compensât  les  maux 
réels  dont  il  avoit  semé  les  germes , il  se  par-^ 
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tagea  entre  le  soin  des  intrigues  propres  à le 
reporter  près  du  trône  , et  celui  des  occupations 
de  la  littérature , dans  lesquelles  il  est  au-dessous 
du  médiocre.  Plus  adroit  à saisir  la  fortune , 
qu’habile  à la  diriger , il  surprit  de  nouveau  au 
milieu  du  trouble  où  nous  laissoit  TArchevêque 
de  Sens 3 apres  ses  fureurs  , la  confiance  de  votre 
majesté. 

Tel  est,  en  abrégé,  le  Charlatan  politique 
dont  j’ai  à vous  dénoncer.  Sire",  les  dénis  de 
justice,  les  abus  du  pouvoir,  qui  consomment 
avec  ceux  du  sieur  Lambert,  le  crime  de  ma 
ruine , si  votre  majesté  enfin  , n’interpose  son 
autorité.  . 

Pour  les  prouver  en  un  seul  mot  à votre 
majesté , je  la  supplie  de  se  faire  rendre  compte 
de  la  lettre  du  sieur  Necker  du  6 février  1789, 
imprimée’ page  .18  de  mon  deuxieme  placet,  et 
pag.  1 3"  de  ma  dénonciation.  De  lui-même  le 
sieur  Necker  m’y  propose  un  autre  tribunal  que 
le  conseil  et  depuis  iq.  mois , quoiqu’il  en  ait 
réitéré  ’dilférentes  fois  la  promesse;  ni  mes  sol- 
licitations, ni  celles  des  quatre  ministres  dont 
j’ai  rapporté  les  preuves,  n’ont  pu  le  déter- 
miner à s’exécuter! 

Par  cette  lettre,  il  avoue  connoître  ma  situa- 
tion , -et  loin  d’en  adoucir  la  rigueur,  il  y ajoute 
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^lar  ses  délais;  il  l’agrave  par  sa  mauvaise  foi, 
en  me  forçant  à plaider , pour  obtenir  le  paie- 
ment d’appointemens  <ju  il  sait  m etre  dus  légi- 
timement , et  que , pendant  son  premier  minis- 
tère, il  a voulu  qui  me  fussent  payés,  comme 
l’ont  avoué  autentiquement  par  leurs  déclara- 
tions , S.  A.  S.  Madame  la  princesse  de  Lam- 
balle,  le  sieur  de  l’Essard  et  M.  le  président  de 
Rosambo.  Mais  réfléchi  dans_  h vengeance , le 
sieur  Necker  espere , en  remettant  une  seconde 
fois,  ma  fortune  à la  discrétion  du  jugement  des 
hommes  , que  leur  erreur  ou  leur  corruption 
pourra  me  la  ravir.. 

Il  y a plus , le  sieur  Necker , par  un  raf- 
finement d’atrocité,  dilaye  le  jugement  qui 
doit  me  réintégrer  dans  mon  emploi  ou  mes 

appoîntemens,  quoiqu’il  ait  depuis  20  mois,  sous 

les  yeux,  la  lettre  du  sieur  Lambert,  qui  les 
réclame , et  que  celle  à M.  l’évêque  de  Châ- 
lons  confirme  au  lieu  de  détruire. 

Mais , en  se  refusant  à ses  engagemens  pour 
un  autre  tribunal,  en  ne  pj-ononçant  point  sur 
une  restitution  instante  a décider,  le  sieur  Necker 
tombe  dans  le  déni  de  justice  et  la  prévaiica- 
tion.  11  opprime,  il  abuse  du  pouvoir , afin  d’ex: 
citer  mon  désespoir  dont  il  suit  de  l’œil,  les 
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progrès,  pour  assourvîr  sa  vengeance  Hegnia- 
tique. 

Dans  cette  situation  douloureuse , je  supplie 
^ votre  majesté  de  me  soustraire  au  pouvoir  du 
sieur  Necker,  et  de  m’accorder  un  tribunal 
impartial , tel  qu’il  m’en  a laissé  le  choix , 
pour  prononcer  entre  les  administrateurs  de 
la  loterie  et  moi.  Il  ^eroit  injuste  et  indé* 
cent,  que  le  sieur  Necker  conservât  sur  mes 
intérêts , un  empire , dont  il  mésuse  depuis  26 
mois.  ' 

Mais  quel  sera  ce  tribunal  ? 

Sire,  avant  l’arrêt  de  votre  conseil  rendu  en 
1784 5 tous  les  employés  de  vos  bureaux,  pou^ 
voient  s’adresser  à vos  tribunaux.  Cet  arrêt  leur  en 
a enlevé  la  faculté , et  a consaçré  le  régime  des- 
potique de  la  fiscalité.  Malgré  la  révolution  dont 
on  célébré  les  avantages , cet  arrêt  subsiste , 
et  aucun  opprimé  ‘n’est  restitué  dans  le  droit 
naturel  de  se  plaindre. 

Avant  la  révolution  , . j’avois  demandé  une 
chambre  des  enquêtes  du  parlement  : il  n’en 
existe  plus  .et  elles  existeroient  encore,  que 
mon  renvoi  n’y  seroit  ni  juste  ni  prudent.  Dans 
un  morreiit  où  votre  majesté  s’occupe  de  la  régé- 
nératiop  de  sa  magistrature,  où  elle  a invité  les 
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citoyens  à s’expliquer  librement  sur  les  opéra- 
tions utiles  à la  patrie,  j’ai  du  dire  ce  que  l’ex- 
périence de  2y  années  de  pratique  m’avoit 
procuré  d’observations  sur  les  tribunaux.  Or, 
après  m’être  expliqué  avec  vérité  et  connois- 
sance , il  seroit  périlleux  de  me  livrer  à la  dis^ 
crétion  des  tribunaux  dont  l’autorité  a si  sou^ 
vent  scandalisé  par  ses  abus. 

Je  dois  donc  persister  dans  la  demande  que 
j’ai  déjà  formée  à votre  majesté,  pour  nommer 
la  jurisdiction  consulaire,  et  l’autoriser  à pro- 
noncer tant  sur  le  paiement  de  mes  appointe- 
mens  que  sur  la'  restitution  de  mon  état  dont 
la  question  ne  peut  plus  rester  soumise  à la 
décision  du  sieur  Necker , d’après  sa  passion  ^ ses 
dénis  de  justice  et  ses  prévarications. 

Par  leur  essence , les  loteries  ne  sont  que  des* 
jeux  de  banque,  et  les  banques  sont  de  la  coni^ 
pétence  des  jurisdictioQs  consulaires  ; ainsi  c’est 
reporter  à sa  source , ce  qui  peut  être , en  avoiî 
été  indiscrètement  distrait.  Le  sieur  Necker , 
d’ailleurs  y avoit  consenti  le  28  janvier  dernier, 
entre  les  mains  de  M.  le  président  du  comité 
des  rapports  et  de  M.  le  rapporteur,  lorsque 
par  un  nouvel  abus  de  son  pouvoir , il  a éludé 
de  tenir  son  engagement. 

Peut-être  qu’en  considérant  l’amertume  de  mes 
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plalntes , sans  faire  attention  à celle  de  ma  situa- 
tion 5 quelques  fanatiques  de  la  prétendue  vertu 
du  sieur  Necker^  s’imagineroient  que  j ai  provoqué 
son  ressentiment  par  quelques  indiscrétions. 
D’abord  3 elles  ne  justifieroient  point  son  injustice. 
Le  pouvoir  dont  il  est  le  dispensateur  ne  lui  est 
pas  confié,  pour  le  faire  servir  à ses  vengeancès. 
Il  en  est  comptable  à votre  majesté  et  à la  nation. 
Il  ne  peut  en  abuser , sans  encourir  l’animad- 
version de  la  loi  5 la  disgrâce  de  votre  majesté 
et  se  rendre  criminel  de  leze-nation. 

Mais  ensuite,  loin  d’etre  coupable  envers  lui,* 
j’ai  épuisé  auprès  de  lui  tous  lès  ménagemnens  que 
je  me'  devois  à moi-même , que  je  devois  à sa 
place  et  au  préjugé  qui  lui  accordoit  si  gratuite- 
ment le  mérite  qu’elle  suppose  , sans  le  donner 
ni  le  suppléer.  Inaccessible  par  lui-même , et 
se  rendant  pour  ainsi  dire  invisible , mon  hon- 
nêteté a cherché  jusques  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mlllé  des  conciliateurs  auprès  de  lui;  tout  a été 
Inutile  ou  funeste. 

Le  îo  octobre  1788,  j’avois  vu  pour  la  pre- 
mière fois  le  sieur  Necker.  Il  m’avoit  promis* 
une  prompte  justice,  dès  qu’il  travailleroh  avec 
le  sieur  de  l’Essard  chargé  du  rapport  : lorsque 
le  sieur  de  l’Essard,  entraîné  par  les  suggestions 
étrangères  dont  j’ai  donné  les  détails  dans  mon 
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se<!ond  placet  et  mon  mémoire  aux  états-géné- 
raux 5 passa  à un  opinion  différente  de  celle  qu  il 
avoit  manifestée  pendant  deux  mois.  Ce  fut 
alors  que  j’adressai  aux  sieurs  de  FEssard  et 
Necker , les  lettres  imprimées  à la  suite  de  mon 
second  placet.  Maît  tout  étoit  changé. 

Le  sieur  de  FEssart  étoit  la  créature  du  sieur 
Necker  ^ qui  le  laisse  régner  sous  ses  ordres  ^ 
en  reconnoissance  de  ce  qu  autrefois  le  sieur  de 
FEssani  à la  tête  de  la  compagnie  des  indes, 
a laissé  le  sieur  Necker  dominer  dans  ce  dépar- 
tement. On  sait  d’ailleurs  que  M.  Necker  ne 
pardonne  point  de  déplaire  à ses  créatures  soit 
que  le  motif  de  déplaisance  soit  fondé  ou 
non.  Une  fois  prévenu  ^ il  ne  revient  plus.  Son 
orgueil  ne  compose  avec  celui  de  personne  ^ et 
l’inviolabilité  dont  il  s’investit , il  prétend  en 
envelopper  ses  créatures..  , ^ 

Indê  mali  lahes,  La  passion  du  sieur  Necker 
prend  sa  source  dans  le  changement  d’opinion 
du  sieur  de  FEssard  ^ et  elle  n’en  a pas  d’autre. 
Sans  lui  j’aurois  obtenu  justice;  sans  lui  je  ne 
serois  pas  livré  au  désespoir.  Votre  majesté  ne 
seroit  point  fatiguée  de  mes  gémissemens , ni 
le  public  scandalisé  d une  affaire  qui  ne  présente 
que  des  attentats  judiciaires  et  ministériels  dont 
le  péril  menace  à son  tour  chaque  citoyen. 
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Vainement  pour  éclairer  et  fléchir  le  sieur 
Necker , quatre  ministres  et  la  voie  publique  se 
sont  faits  entendre  à ses  oreilles;  iis  n’ont  pu 
ébranler  le  cceur  dé  ratrabilaire.  Aussi  vaine^  ^ 
ment,  mais  plus  malhéureusement , je  me  suis 
retourné  du  coté, de  son  épouse  dont  le  compte 
de  1781  vantoit  avec  tant  d’emphase,  la  bienfai- 
sance. La  dameNecker  à une  lettre  qu’elle  conT- 
venoit  être  extrêmement  intéressante , n’a  d’aigné 
répondre  que  par  un  refus  insultant  dans  ses 
accessoires. 

» Votre  lettre.  Monsieur  , mVcrfvoir  cette  dame,  le  zs  'déçem-' 

» bre  1788 , » m’auroit  extre'meraeut  interesse'e,  si  elle  n’avoitpa* 
c'té  accompagne'e  du  me'moire  imprime'  que  vous  y avez  joint. 
Je  puis  bien  auprès  du  ministre  devenir  me'diatrice , jusques  3 
un  certain  point , et  lui  porter  les  plaintes  des  malheureux  ; 
mais  je  ne  seconderai  jamais  leur  vengeance.  Ce  sont  des  senti- 
mens  de  douceur  et  de  bonté  qui  m’animent  seuls  ; tous  le* 
autres  me  sont  e'trangers  : vous  vous  êtes  mis  dans  le  cas , 
Monsieur  , par  l’ouvrage  que  vous  avez  fait  imprimer , d’avoir 
) recours  à d’autres  personnes  qu’à  moi,  pour  former  vos  solliciT 
taiâons.  J’ai  rKon-hetTr  d’étre„  etc.  Jigné  de  N4S  (t)  NBCijiER. 


(i)  ZJe  Nas , est  le  nom  de  guerre  de  la  dame  Necker  : so» 
ve'ritable  npm,  c’est  Cürckaüd  , et  on  se  rappelle  l’anecdote  du. 
clerc  de  chapelle  qui  publia  ses  bancs  de  mariagç,,  &:ç.  &c.. 
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: Quoi  ! ma  défense  étouffée  dans  le  silence^  et 
robscurité  des  Bureaux  du  sieur  de  TEssart^  où 
d’abord  elle  avoir  été  produite  en  manuscrit,  n’aurâ 
eu  aucun  succès  , et  je  ne  pourrois  associer  mes 
concitoyens  à l’intérêt  de  ma. cause,  par  la  pu-» 
blicité  ; les  avertir  du  danger  dont  les  menace  l’in-f 
justice,  à la  vue  de  celui  auquel  je  suis  exposé, 
^ans  trouver  impitoyablement  fermé  tout  accès  , 
quoique  malheureux  et  opprimé,  auprès  de  ce 
cœur , que  des  seniimens  de  douceur  & de  bonté 
animent  seuls  ^ sans  aucun  autre  étranger  f Ohl 
quelle  douceur  et  quelle  bonté  ! 

Mais  encore,  quel  mémoire  avois-je  livré  à 
l’impression  pour  être  ainsi  accusé  par  la  dame 
Necker , du  sentiment  de  la  vengeance  qui  afflige 
mon  ame  , parce  que  la  vengeance  subordonnée 
è ma  façon  de  penser  y répugne  ? Une  défense  n’est 
plus  une  vengeance  dès  quelle  est  légitime , néces- 
saire et  forcée.  J’avoue  que  je  me  croyois  àlabride 
ce  reproche,  après  mes  preuves  de  modération 
dans  les  Bureaux  de  la  loterie , où  j’ai  été  vole,  et 
persécuté  12  ans  entiers,  sans  avoir  repoussé 
l’auteur  de  tant  de  vexations  qui  m’ont  été  si 
amères,  lorsque  j’avois  la  facilité  de  le  perdre,  jp 
l’eusse  voulu. 

Ce  Mémoire,  StRE , est  mon  premier  placer  % 
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M.  Necker /que  Votre  Majesté  a lu  avec  bonté, 
lorsque  Monsieur  le  lui  a remis.  Ecrit  avec 
vérité,  et  sans  épisode  étranger  à l’objet,  il  n’a 
d’autre  vice  que  de  parler  à des  frippons,  à la  fin 
d’un  siècle  de  dépravation,  le  langage  de  la 

probité. 

\ 

Qu’auroit  donc  dit  la  Dame  Necker , si  elle 
avoit  vu  ces  mémoires  qui  depuis. ...  Eh  ! pour- 
quoi l’iniquité  croissant , comme  les  eaux  d’un 
torrent  enflé  subitement  par  des  pluies  d’orages 
et  menaçant  de  m’engloutir , n’aurois-je  pas 
redoublé  de  courage  et  d’efforts , pour  lui  opposer 
des  digues?  Quand- un  homme  compte  parmi  ses 
oppresseurs , jusqu’à  ceux  qui  lui  doivent  secours 
(*)  l’oppression,  recourera-t-il  aux  larmes 

tus  lit  enfant , pour  se  défendre  ? ^ 

puer.  ^ r . 

Hor.Epo.^.  ^ point  l’impression  de  mon 

placer  qui  a frappé  dé  stérilité  , la  douceur  et  la 
bonté  de  madame  Necker.  J’en  dois  révéler  ici 
la  preuve. 

Connoissant  un  peu  d’après  certains  faits  le 
caractère  de  la  dame  Necker,  j’avois  eu  la  pré- 
caution dans  la  lettre  que  j’avois  eu  l’honneur 
de  lui  adresser , de  la  prévenir  que  ce  mémoire , 
ne  verroit  point  le  jour,  si  j’obtenois  par  sa  mé- 
diation, justice  de  M.  le  directeur  général;  j’ajou- 


toîs,  que  j’auroîs  à Madame  une  double  obliga- 
tion , de  réussir , parce  que  le  succès  empêche- 
roit  la  publicité  de  ce  placet. 

Madame  Necker,  n’avoit  pas  paru  frappée  de 
ma  distinction.  J’en  accus  ois  sa  distraction  plu- 
tôt que  son  coeur , et  dans  une  seconde  missive 
justificative  , je  lui  protestai  encore  plus  clai- 
rement , que  mon  intention  n’étoit  point  de  ré- 
pandre ce  mémoire , si  M.  Necker  faisoit  droit 
sur  ce  seul  exemplaire  ^ que  je  confioîs  à sa  pru- 
dence. 

Plus  ministérielle  encore  que  son  mari , Mad, 
Necker 5 comme  lui,  ne  revient  jamais  sur  ses 
oracles.  Elle  m’avoit  répondu  la  première  fois 
avec  dureté  ; la  seconde , sans  aucun  ménagement 
honnête  ^ elle  me  répliqua  par  le  billet  ci-après. 

» U n€  convient  en  aucune  maniéré  à Madame  Necker , de  se 
mêler  d’aucune  affaire  particulière , et  c’est  une  résolution,  dont 
elle  ne  s’e'cartera  point.  M.  Morizot  peut  s’adresser  à M.  le  di- 
recteur-ge'ne'ral  qui  connoît  seul  les  de'tails  de  son  affaire  dans 
laquelle  ^ Madame  Necker  ne  peut , ne  veut , ni  ne  doit  entrer^ 
Ce  29  De'cembre. 

J’étois  peu  familier  avec  ce  style.  Habitué  à 
la  politesse  des  dames  françoises  qui  m’ont  si 
souvent  vengé  des  caprices  de  la  fortune,  par 
leurs  procédés  consolans  et  distingués , soit 


^u’elies  déscendissenÊ  jusqU’i  moi  ^ ou  qu’cÜeji 
m élevassent  jusqu’à  elles,  je  n’avois  jamais  senti 
avec  elles , ni  mon  infériorité  , ni  mes  malheurs# 
Jè  m appérçus  au  contraire  que  Madame  Necker 
avoit  oublié  l’homme  pour  ne  s’occuper  que  du 
Commis.  Alors , comme  Philopemen  , j’ai  dit  en 
silence  : Je  viens  de  payer  V intérêt  de  ma  mauvaise 
mine, 

- En  èffet,  il  me  sembloit  entendre  César  dire 

aux  vaincus,  que  sa  valeur  avoit  fait  captifs; 
P^eniy  vidi^  vïci\  mais  César  étoit  clément,  et 
la  femme-de-chambre  de  Madame  Villemonde  , 
en  singeant  les  tournures  Césariennes,  lalssoit 
loin  derrière  elle  le  modèle  des  sentimens  géné- 
reux. ‘ 

- Je  ne  nie  rebutai  pas  : un  ami  dü  Baron  de  Staël 
étoit  le  mien  : il  me  présenta  à M.  l’Ambassadeur# 
Dès  que  son  Excellence  eut  connoissance  du 
schisme  de  M.  de  TEsèart  avec  moi , il  ne  fut  plus 
possible  d’en  ctre  eûtendu  avec  tranquillité  ; en- 
sorte  que  mal-traité  de  la  Soubrette  parvenue,  je 
ne  le  fus  pas  mieux  du  Suédois-gentÜhômme  ^ 
enrichi  de  l’agiotage  dü  banquier^ 

Dans  les  grandes  infortunes,  ûn  n’est  pas  libre 
iur  le  choix  du  parti  qui  scrcit  à prendre  ; il 
faut  périr  ou  suivre  jusqu’à  extinction  de  force# 
Je  tentai  encore  l’humanité  du  ]\Iinistre  de  la 
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Chapelle  de  M.  rAmbaséadeur*  celuî-cî  ^ aptcl 
Sivoir  pris  à fond  connoîssançe  de  Tobjet^  ne;me 
dissimula  pas  qu’il  mé  regardoit  comme  victime 
d’une  injustice  affreuse  j mais  en  vain*  il  M des 
tentatives.,  obligeantes , il  ne  put  .reussiré  - • T 

Dans  mon  voyage  de  Bruxelles , jé  m’étois  lié 
avec  un  Genevois  et  un  Seigneur  Flamand  aux'î 
quels  j’avois  conté  mes  disgrâces  ; l’un  et  l’autre 
prévenus  en  faveur  de  M.  Necker^  avoient  pris 
son  arrogance  pour  de  la,  grandeur  d’ame.  Ils  me 
firent  donner  ma  parole,  en  me  quittant,  qu’arrivé 
en  France,  je  lui  écrir ois  une  lettre  de  rappro» 
chement , et  ils  me  permirent  de  les  citer.  Fidèle 
à mon  engagement , j’écrivis  cette  lettre  qui  laissa 
le  sieur  Necker  aussi  immuable  dans  ses  disposi-* 
tions  qu’il  est  immobile  lorsqu’on  lui  parle*  Elle 
n’eut  pas  même  futilité  d’empêcher  le  sieur  Necker 
d’ajouter  l’outrage  à l’injustice,  lorsqu’il  donna 
le  28  janvier  dernier  une  audience  au  public. 

. M.  le  Président  dü  comité  des  Rapports , et 
M.  le  Rapporteur  , m’avertirent  qu’ils  s’y  ren- 
droiefit , et  de  m’y  rendre  aussi  ; le  sieur  Necker 
qui  ne  vouloit  m’épargner  aucune  disgrâce,  apostat 
son  Suisse  dans  le  vestibule  de  la  salle,  pour  m’ea' 
défendre  l’entrée.  C’est  ainsi  que , sous  les  yeux- 
du  Monarque,  sous  ceuK  de  l’auguste  Assembliez 


le  brouillon  de  l’Etat , l’artisan  des  dissensions  et 
des  désordres  5 s’est  permis  d’être  impunément 
injuste,  opresseur  et  insolent. 

Eh  î qu’on  me  vante  maintenant  la  révolution  ! 
La  révolution  ! c’est  une  belle  chimère  qui  nous 
flatte  et  qui  nous  trompe , tant  que  les  Ministres 
et  les  Magistrats  continueront  avec  sécurité , de 
se  livrer  audacieusement  aux  abus  du  pouvoir, 
tant  que  nos  chaînes  s’appésantiront  et  ne  feront 
que  varier  leurs  formes. 

La  vraie  révolution  a d’autres  caractères  ; 
sa  première  action,  se  porte  sur  les  moeurs 
quelle  régénère,  et  son  premier  bienfait  est 
le  rappel  et  le  soulagemenr  des  honnêtes  gens 
opprimés  ou  délaissés  qu’elle  emploie  au  sou- 
tien de  son  oeuvre,  tandis  quelle  rejette  l’acti- 
vité intéressée  des  intrigans  , et  des  gens  mal- 
famés qui  nuisent  plus  à ses  progrès , qu’ils  ne 
sont. capables  d’y  servir.  Le  patriotisme,  comme 
la  religion , a ses  hypocrites  et  ses  fanatiques. 
- La  liberté,  l’égalité  et  le  bonheur  recherchent 
les  gens  de  bien  dont  ils  sqnt  l’appanage.  Ils  fuient 
loin  d’une  cité  corrompue , sans  justice,  ni 
morale , où  le  crime  utile  est  le  crime  expédient 
à commettre  ; où  le  criminel  est  le  seul  heureux. 
Telle  on  voit  la  capitale , où  l’argent  et  la  crapule  , 


Comme  cette,  ville  superbe , Paris  a,  brillé. 
„Comme-elle,  elle  est  tombée  dans  la  déprava- 
tion.  Elle,  se  purifiera  comme  elle par  le  fer  et 
le  feu  qui  régénèrent  en  .détruisant.^  Il  faut  que 
la  justice  qui  me  s’est  pas  faite,  se  fasse.  _ 

„ Vous -seul,  S IRE,  pouvez  reculer  le  terme 
.funeste. de  sa  décadence  et  fixer  le  bonheur  aune 
sage  révolution , au  sein  de  votre  Royaume. 
.Déjà  l’exemple  et- la  douceur  de  vos  vertus  en 
inspirent,  le  goût.  Faites,  régner  la  justice  et  tout 
rentrera  dans,  l’.or dre..  Elle  seule,  met  chacun  à 
place , assure  les  droits  des  peuples  et  affer- 
.mit  les  couronnes.  Sans  elle , bientôt,  les  peu- 
ples s’entr’égorgent  ^le  sceptre.passe  en  des  mains 

étrangères  et  . l’empire  s’éteint.  • , 

. C’est  son  absense,  ou  son  abus. qui  ont  dé- 
trôné tant  des  rois  , ou  qui  les  ont  souvent  -con- 
duits à l’échafaud.  Le  ciel  ne  laisse  rien  impuni'^ 
et  peutr-être  votre  m^sté  , n’eut  ^as  vu  périr 
ses  gardes , victimes  honorables  cependant  de  leur 
devoir , si  votre  majesté  n’eut  été  détournée  de 
punir  les  forfaits  de  Beauvais , de  Tours  et  de 
Troyes. 

D 


, La  justice  que  j’împlore  ne  peut  fn’être  enfin 
refusée  sarfô  me  commander  le  crime , sans  une 
intention  -ultérieure  qui  me  destine  sécretement 
au  supplice.  Je  demande,  à votre  majesté,  un 
tribunal  où  les  administrateurs  de  la  loterie  et 
moi , puissions  exposer  au  jugement  d’hom- 
mes sages  et  justes , les  deux  questions  qui  nous 
divisent.  Je  demande  ce  tribunal , d’après  la  lettre 
de  votre  ministre  du  6 février  178^  ; d’après 
ses  engagemens  postérieurs  que  sa  passion  a 
tant  de  fois  violés  et  d’après  les  abus  du  pouvoir 
judiciaire , je  demande  la  juridiction  consulaire. 

A l’aspect  des  pouvoirs  réunis  et  conjurés,  pour 
me  lasser , m’opprimer  et  dérober  depuis  20  mois-, 
les  administrateurs  de  la  loterie  à ma  poursuite  , 
il  s’élève  une  présomption  favorable  à mes  ré- 
clamations ; on  se  dit  à soi-même  : 33  F/les  sont 
donc  bien  fondées ^ puisqu'il  faut  V enchaînement 
de  tant  de  prévarications  , pour  soustraire  les  aâ-^ 
ministrateurs  de  la  loterie  , aux  regards  de  la 
justice^ 
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M O R I Z O ï.  Avocat, 
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